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L'INCOMPATIBILITE.

ENTRE

L'AMOUR de DIEU

E T

L'AMOUR du MONDE,

Ou Sermon fur Matth. 6. v. 24.

Vous nepouvezfervir cDieu & Mam-

mon.

SIRE,

LA méditation de Tefus Chrift crucifié,

qui fait le centre de la Religion Chré

tienne, nous porte à renoncer à nous mê

mes & à mourir au monde , fi nous voulons

avoir part aux promenes d'un falut éternel.

Rien n'eft plus capable de nous priver des grands

avantages qui nous, reviennent de la mort du

Fils de Dieu , que l'attachement au monde.

Auffi , M. Fr. quand l'Evangile nous par

le de ce crime atroce que commirent les Pha-

~~" rifiens,
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rifiens , en blasfemant contre le S. EJprit, en

condamnant Jefus Chrift à la mort , en un

mot, quand les Autheurs Sacrez nous appren

nent la caufe de l'Apoftafie de ceux qui rejet

tent le Seigneur qui les a rachetez, , ils nous dé

clarent que la fource de ces énormitez&deces

revoltes provient d'un cœur plein de l'amour

du monde, parce que ces grands pécheurs pré

férent la gloire des hommes a la gloire de Dieu*

& qu'ils aiment mieux les richefles de ce pré-

fent fiécle que les biens du fiécle à venir. En

effet, ces gens qui vivent dans le monde com

me les autres , en faifant néanmoins profeffion

~ du Chriftianifme , ces gens qu'on peut nom

mer des demi-chrétiens , parce qu'ils n'abandon^

'i»,. nent pas entierement l'efpérance de leur falut,

n'ont rien plus à cœur que d'allier l'amour du

monde avec la piété. Ils tournent là tous

leurs efforts , tant ils fe plaifent dans cette illu-

fion.

Mais le Fils de Dieu nous déclare aujour-

w d'hui que cette union eft criminelle & impof-

nble, vous ne pouvez, , nous dit-il , fervir tout

enfemble Dieu & Mammon. Il eft néceffaire

d'être fortement perfuadez de cette verité.

Prions donc Dieu qu'il veuille bénir les réflé

xions que nous avons méditées fur cette ma

xime fondamentale de la Religion , afin qu'el

les tournent nos cœurs a chercher le régne de

Dieu



158 l'Incompatibilite'

Dieu & fi juftice préférablement à toute autre

chofe : Dieu nous en fafle à tous la grace.

PREMIERE REFLEXION.

Il faut d'abord vous avertir, afin que vous

puiflîez comprendre fans peine ce que nous

vous dirons, i. que par. le mot, Mammoni

on doit entendre le monde avec fes richefles,

qui en font l'ame & la vie, parce que c'eft le

moyen le plus ordinaire & le plus furd'acque

rir fes honneurs & de gouter fes plaifirs, n

Il faut fçavoir que par le terme ,fervir , Jefus

Chrift entend un attachement de cœur à quel- ^

que objet, auquel nous confacrons nôtre af«#||

fection & nos foins , comme à une caufe qui*

peut fatisfaire à nos befoins & nous procurer

un véritable bonheur. En un mot , fervir ,

c'eft fe mettre dans la dépendance d'un Maitre,

qui peut nous recompenfer d'une maniere pro

portionnée à nos defirs,& d'une étendue afTez

grande pour remplir la capacité de nôtre cœur.

C'eft le fens que S. Paul lui donne dans le chi

tf. de l'Epit aux Romains , où l'on peut lire

un commentaire de la penfée de Jefus Chrift.

Quand donc le Sauveur nous dit, vous nepou

vezfirvir Dieu & Mammon,'û renferme dans

ce peu de paroles trois importantes véritez. La

i. qu'il faut fervir Dieu feul ; La 2. qu'on

ne

..x
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ne doit pas fervir le monde au préjudice de ce

premier engagement ; La 3. qui eft le fonde

ment & la raifon des deux autres, c'eft parce

qu'on ne fçauroit fervir tout enfemble& Dieu .

&Mammon. Méditons briévement ces Maxi.>

mes fi capitales & fi nécefTaires pour le falut.

Cette prémiére Maxime, quemus devonsfer

vir Dieufini, paroitra claire & inconteftable à

tous ceux qui feront réfléxion que nous de

vons aimer Dieu de tout nôtre cœur & de

toute nôtre ame. Qui dit tout n'excepte rien:

ainfi nôtre cœur ne doit ni ne peut être parta

gé entre le monde & Dieu. En effet, iln'eft

pas poffible d'être perfuadé qu'il y a un Dieu,

^toarle ici à des Chrétiens : fi j'avois le mal-

îpèur de parler à des Libertins & àdesPropha-

nes , je déplorerais leur fort, & les exhorterais

à s'inftruire & à chercher ce grand Dieu, qui

eft autour de ceux qui le cherchent. Mais com

me vous étes honorez de la connoiflance de

Dieu, & que vous faites tous profeflîon de croi

re à l'Evangile, je dis dans cette fuppofition,

qu'il n'eft pas poflîble d'être perfuadez qu'il

y a un Dieu, fans admettre cette conféquen-

ce , que ce bon Dieu doit être à proprement

parler l'unique objet de nôtre amour, de mê

me que de nôtre adoratipn. Je veux dire,

que comme il doit être adoré feul par l'anéan-

tiCement de nous mêmes en fa préfence,&par

-v
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le facrifice de nos defirs à fa volonté , il doit auflî

par lamêmeraifon être aiméd'un amour incom

municable aux Créatures, foit à caufe de fes

perfections infinies & des biens qu'il nous a

faits , foit parce qu'il nous promet un fouve-

rain bonheur dans l'éternité. Pourroit on lui

difputer ces hommages , que nous lui devons

par tant d'engagemens ?

Nous avons reçu de Dieu un efprit & un

cœur. Un efprit , pour connoître le prix &

l'excellence de chaque Etre; un cœur, pour

proportionner nôtre eftime & nôtre amour à

leur mérite & à leur excellence. Lors donc

qu'après avoir examinéles Créatures, & qu'e

ftant parvenus à la plus excellente, nous poi

fons delà nôtre vue jufqu'au Créateur, nou:

trouvons entre-deux un efpace infini, qui nous

fait regarder le Créateur comme le principe

de toutes chofes ; nous concevons que nôtre

vie depend de ce fouverain principe , comme

un rayon de lumiere depend de la préfence du

foleil, c'eft par la volonté de Dieu que nous

vivons; ne l'aimerions nous pas?

Si nous penfons aux infirmitez de cette vie,

au nombre infini de maladies & d'accidens qui

la menacent , à ces craintes & à ces chagrins

qui la troublent, nous comprenons fans peine,

que le feul fecret de nous munir contre ces ao»

cidens facheux, c'eft de faire entrer par une

piété
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piété fincere la Providence dans nos interéts, de

nous abandonner à fes foins , & de nous repo

sêr fur la bonté de Dieu, en travaillant à rem

plir nôtre devoir. N'aimerions nous pas un

Dieu fi bon& fi bienfaifant?

Si nous faifons la revue de nous mêmes &

de nos actions , nous trouvons que nôtre con

duite a été fouvent trop indigne de Créatures

raifonnables & d'enfans de Dieu, pour ne point

craindre les fuites de tant de defordres. Or il

n'y a pas d'autre reméde pour difliper ces

frayeurs, que d'avoir recours à la miféricorde

de Dieu Par une foi vive & par une veritable

repentance, qui produife la fainteté dans nos ai

mes ,. qui n'aimeroit ce Pére de Miféricorde,

qui a livré fon Fils unique à la mort pour ju-

ftifier les pécheurs repentans ? Enfin quand

nous confiderons, que la mort a toujours le

bras levé fur nos têtes pour frapper , & pour

frapper fouvent à l'heure que nous y penfons

le moins ; quel moyen pour diffiper l'effroi

que peut nouscaufer cette mort,qui nous pour-

fuit fans cefle, fi ce n'efi de foutenir nôtre a-

me par l'efpérance de la vie bienheureufe , que

Dieu nous promet en fa Parole? Hé,qùicrain-

droit-on , qui airriëroit-on , finon celui qui

peut perdre ou fauver le corps & l'ame dans

l'éternité? Voilà, M. Fr. l'éclaircifTement de

toutes les plus grandes difficultez qui puiflent

Tome L L f«
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fe préfenter à nôtre efprit; le reméde aux pé

rils les plus prêtons qui environnent cette vie.

Voilà dequoi fortifier nos cœurs contre les al

lames, les plus terribles qui puiflent nous agi

ter. Sçavoir à qui nous fommes redevables

de la vie & de nôtre confervation; connoitre

un abri & une retraitte aflurée contre tous les

dangers de ce monde ; pouvoir calmer une

confcience pleine de troubles & de remords»

caufez parle fouvenirdes péchez qu'on acom

mis ; affilier fon cœur contre les frayeurs de

la mort par une efpérance certaine & bien fon

dee;; ha! le grand fecret! l'heureux fecret !

C'eft là fans contredit l'unique fource d'us

repos folide & d'une joye bien fondée. Or

c'eft Dieu feul qui peut êtrel'Autheur de tous

ces biens ; c'eft lui feul qui peut nous confer-

ver If vie qu'il nous a donnée; c'eft lui feul qui

peut nous pardonner nos pechez; c'eft lui feul

qui peut nous reflufciter. Il ne fçauroit y a-

voir ici ni rival, ni concurrent. Toutes les

Créatures enfemble ne font pas capables d'o

perer ces merveilles : c'eft dequoi nous fommes

tous convaincus. Tirons-en donc la confé-

quence, elle eft jufte, elle eft naturelle , elle

eft neceflaire ; nous devons nôtre adoration,

nôtre amour , nos fervices , à Dieu feul, & d'u

ne façon toute particuliere , qui ne peuvent fans

crime être conferez à aucune Créature. Vous

ne pouvez, Jirvir Dieu & Mammon. SE
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SECONDE REFLEXION.

Mais pourquoiJefus Chrift choifit-il Mam-

mon erTtre toutes les faufTes divinitez pour

l'oppofer ï Dieu ? c'eft la feconde Reflexion

qu'il faut faire fut ces paroles. Elle regarde

le choix que Jefus Chrift fait de cette Idole ,

pour nous avertir que nous ne devons pas la

mettre en concurrence avec le Dieu vivant &

vrai. Il ne dit pas,vous ne pouvez fervir Dieu

& Jupiter , ou Saturne , ou Mars ou quel-

qu'autre divinité payenne. Pourquoi £ela?

Pourquoi ce choix de Mammon ? C'eft par

ce que ce divin Sauveur fçavoit que ces vains

objets de l'idolatrie , je parle d'un Jupiter ,

d'un Saturne & d'autres femblables Idoles, n'a-

voient aucun autre fondement que les ténébres

d'une raifon féduite par la vue du foleil & des

Aftres des Cieux, ou parunefaufletradition?

Il fçavoit que la lumiere de l'Evangile retire.i

roit fans peine l'efprit humain de fes egaremens.

C'eft ce qui fit dire à ce Sauveur du Monde*

prévoyant le triomphe de l'Evangile, j'ai vît

Satan tomber du ciel comme tin éclair » Expli

quons nous plus clairement-

Jefas Chrift confidere que les hommes fer-

voient deux fortes d'Idoles ; les unes étoient

les divinitez d'un efprit égaré & féduit ; le>

L a au^
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autres étoient les Idoles d'un cœur aveugle &

interefle. On fervoit les unes par le culte d'u

ne liturgie , par des facrifices , par des céré

monies & mêmes par des auftéritez. Mais

on s'attachoit aux autres par des monvemens

d'amour & d'interêt. Le Fils de Dieu ne

craint rien de ces Idoles que l'imagination hu

maine s'étoit forgée. Elles n'avoient rien qui

put foutenir l'éxamen de la raifon. La vie ,

î'hiftoife d'un Jupiter ou d'un Saturne étoit

un tiflu de fables & d'énormitez à les regar

der dans la Religion des peuples. Il fufEfoit

d'en, faire le recit , pour les réfuter folidement.

Les Philofophes n'étoient pas mieux fondez ,

quand ils attribuoient la divinité aux parties

qui compofent l'Univers , ou à une matiere

inanimée & infenfible. Deforte qu'annoncer

le Dieu vivant & vrai , qui a formé l'Univers,

c'étoit établir par cela même la vérité de fon

exiftence , & renverfer tout enfemble les fon-

demens de l'idolatrie. Il n'y avoit donc rien

à craindre de la part de ces Idoles ; un Efprit

éclairé en appercevoit d'abord le néant. Il

concluoit que le Créateur du Monde étoit né-

ceffairement le feul Dieu qu'on devoit adorer,

& en qui on devoit mettre fa confiance. La

raifon ne trouve ni Maître, ni Divinité^ qui

put tenir contre le Créateur de l'Univers, ni

partager avec lui nos fervices & nôtre amour.

Ain-
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Ainfi le Fils de Dieu, fans rien craindre de l'i.t

dolatrie payenn e, s'applique uniquement à nous

mettre en delFenfe contre les attraits du Mon

de & de fes biens. C'eft de ce faux Dieu ,

de cette Idole du cœur , qu'il craint tout. Vont

ne pouvez, fervir Diefi & Aiammon.

Difons donc , pour parler fans figure , que

Jefus Chrift met en oppofition Dieu & le

Monde. Dieu , comme l'Autheur des biens

céleftes , de cette vie bienheureufe qu'il nous

promet dans l'éternité ; le Monde , comme la

fource apparente du bonheur, de la gloire &

des douceurs de cette vie préfente. Remar

quez que je parle de fource apparente , & non

réelle de effective , puis qu'au fonds il faut fça-

voir que ce Monde n'eft que le théatre des ef

fets de la Providence , qui dirige les évenemens,

c'eft Dieu qui véritablement abbaifle ou eléve

le degré , qui fait monter fur le Thrône &

qui en fait defcendre, qui envoye la ftérilité,

& l'abondance. Quoi qu'il en foit,Jefus Chrift

nous avertit de prendre garde à nous , pour

bien diriger nos defirs & nôtre amour , depeur

que l'amour de cette vie, des biens de cemon

de & defesplaifirs, ne l'emporte fur l'efpéran-

ce de la vie à venir , fur les biens de l'ame,

fur la béatitude éternelle. Ces deux objets,

je veux dire la vie préfente & la vie à venir,

font trop differens l'un de l'autre pour lesréù-

L 3 trir
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nir dans un mêmedèfir de nos cœurs.Ils font trop

éloignez l'un de l'autre & trop oppofez l'un à

J 'autre , pour croire qu'on puine les acquerir par

une même voye, par un même culte & par un

même attachement. Comme ils font fouvent

contraires dans leurs maximes & dans leurs

principes, on ne fçauroit fe dévouer à l'un,

fans avoir de l'indifference pour l'autre , vous

ne pouvez,firvir Dieu & Mammon. Encore

une réflexion fur ces paroles.

TROISIEME REFLEXION.

[e n'ignore pas que dans cette alternative, ou

Jefus Chrift nous met de choifir entre Dieu

& le Monde , il n'y en a que trop qui s'atta

chent au Monde & abandonnent Dieu. Je

parle de ces gens, qui aveuglez par l'ignorance,

par la débauche & par le péché, n'efperent rien

après cette vie , & ne connoiflent par confé-

quent aucune autre Divinité que ce Mon

de. C'eft là où tous leurs defirs font renfer

mez. Actifs & ardens pour acquerir fes biens

& fes honneurs , appliquez à jouir de fes plai-

firs , ils difent a l'or , pour parler avec un Pro

phéte , tu es mon Pere , & a ï'argent , tu mas

engendré. Comme leur efpérance finit avec

cette vie, auffi tous leurs mouvemens ne ten

dent
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dent qu'à fe rendre heureux fur la terre , par

la pofleffion des richefles , c'eft-à-dire , pour

employer l'expreffion deJefus Chrift, mt le cul

te de Aiammon. C'eft une Divinité fenfible,

qui marche devant eux, & qui fournit, ce leur

femble , à tous leurs befoins. Et certes il faut

avoir les fens & l'efprit exercez à difccrner le

bien & le mal, pour n'être pas ébloui de fcs

attraits.

Mais après tout, quand on rentre en foi mê

me , & que revenu de ces égaremens , de l'y-

vrefle du péché , on rappelle la raifon pour

reprendre la conduite d'un cœur aveugle & fe-

duit, il eft facile d'appercevoir que l'ame eft

quelque chofe de plus excellent que le corps ,

parce que l'homme eft quelque chofe de plus

excellent que la bête. D'ailleurs la briéveté

de cette vie , l'incertitude de fa durée doit nous

porter à faire de férieufes réflexions fur l'éter

nité. Enfin , quand on confidére attentivement

que la paix de l'ame , qu'une Confcience tran-

quile eft quelque chofe d'infiniment plus doux

& plus prétieux que la poflèffion toujours in

quiete des biens de ce monde, ni que la jouïf-

fance tumultueufe de fes plaifîrs , on en con

clut fans peine qu'il y a même fur la terre , &

dès cette vie , une autre fource de bonheur ,

qu'il eft des biens de toute autre nature que les

biens de ce monde, & qu'il y a par confequent

L 4 un
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un Dieu Autheur de ces biens, _que nousde.i

vons fervir préférablement au Monde. Les

biens du Monde font toujours environnez de

foucis cuifans. Leur jouïflance eft agitée d'in-.

quietudes & de peines, parce qu'ils n'ont au

cune folidité. Veut-on les approfondir , pour

en connoître la nature, &pour en .fixer la pof-

feflîon, on les trouve flottans, de même cjue

s'ils étoient pofez fur les vagues de la mer,

C'eft donc, comme dit Jefus Chrift , un tré

for, puis qu'on veutleur donner ce nom, mais

c'eft un tréfor que les vers rongent , que les lar

rons emportent, que la rouille, gâte & cor.fume.

Hé! que faut il, en effet, pour le diffiper ce

tréfor ? Il ne faut qu'une guerre, fondée fouvent

furd'injuftes prétentions, quelques fois même

furie different d'un article du céremonial. Il

ne faut qu'une difgrace , fufcitée par des efprits

mal tournez & mal-faifans, qui vous chargent

de calomnies auprès du Prince & à vôtre in.r

fçu , fans que vous puiffiez ni vous juftifier

ni vous defFendre. Tantôt un procès inten.i

té mal à propos , une chicane embaraflee, di.i

fons plus , une étincelle échappée par hazard ,

tout cela fufEt pour diffiper ce tréfor , pour

renverfer cette maifon bâtie fur le fable , pour

parler avec Jefus Chrift : c'eft donc un tréfor

expofé à toutes fortes de viciffttudes & de rér

volutions,

Il
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Il y a donc beaucoup d'ignorance & d'é

garement dans l'efprit de l'homme, lors qu'il

prétend trouver un bonheur véritable & con

fiant dans la poflemon des biens de ce monde;

1 . parce qu'ils n'ont ordinairement qu'une fauf-

fe apparence &. des dehors trompeurs ; 2 . par

ce qu'ils tiennent le cœur de l'homme dans des

craintes, dans des peines & dans des agitations

continuelles ; 3 . parce qu'ils ne font pas capa

bles de fatisfaire l'ame dans les occalîons les

plus importantes , dans les néceffitez de la vie

les plus predantes. Vous medemanderez peut-

être ce que j'entens par là , je vous dirai en

deux mots, que j'entens comment on doit vi

vre,-comment on peut foutenir les chagrins,

les afflictions inévitables de cette vie , &

comment on doit mourir. Sçavez vous quel

que queftion de plus haute conféquence ? pour

moi, je n'en connois pas. Joignez à ces im

portons articles la jouïffenee'paifible de cette

vie , fans crainte & fans remords , vous com

prendrez tout le bonheur le plus folide de cet

te vie, quoi qu'en dife l'orgueil & la vanité

des mondains. On plaint avec juftice la trifte

vie d'un homme qui eft continuellement dans

le travail & dans la mifére , dans les fatigues

& dans l'accablement , cet objet, qui frappe

nos yeux , attire nos compaflîons. Mais on

deploreroit bien davantage , fi on la voyoit ,

L 5 la.
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la fùnefte condition d'un homme qui a l'ame

déchirée & le cœur rongé par des inquietudes,

par des craintes & par des remords, d'un hom

me qui n'oferoit Te regarder lui même, de peur

d'exciter en fon ame l'orage & la tempête,

d'un homme qui eft toujours , à la prémiere

réfléxion qu'il fait fur lui même, dans des trou

bles fecrets & dans de fourdes allarmes, que la

Confcience fait naître malgré lui , malgré l'a.»

veuglement que fes debauches lui caufent, mal

gré l'affoupiflement où le péché l'a mis.

Il eft donc certain qu'il y a un bonheur dès

cette vie, à quoi ce monde avec tous fes biens

ne fçauroit atteindre , un bien qui touche in

timement & immediatement nos ames , & qui

fait nôtre plus grand interêt , & pour le tems

préfent & pour le tems à venir. Quel eft-il

ce bonheur ? PoiTeder fon ame avec patience,

dans l'attente d'une béatitude éternelle. Dieu

fèul eft l'Autheur de cette béatitude éternelle;

il doit par confequent être ftul l'objet de nos

fervices , & de nôtre amour : il doit en jouir

fans partage & fans divifion. Vous ne pouvez,

fervir Dieu & Mammon. Un Apôtre s'eft ex

primé en termes olus forts, n'aimez,point le mon

de, nous dit-il, ni les chofes qui font an monde*

Jî quelqu'un aime le monde , /' amour du Pere n'eft

point en lui. Ce devoir de ne point aimer le

monde eft, comme vous voyez , de la derniere

confé-

->
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conféquence: il y va du falut deleprattiquer.

Néanmoins il n'y a point de commandement

dans l'Evangile plus oppofé à la vie ordinaire

de la plupart des hommes , quoique chacun

convienne qu'il vaut mieux obéir à Dieu

qu'aux hommes. Mais nous remettrons au

ne autre Action, s'il plaitàDieu,la méditation

d'un devoir, à quoi le falut eft attaché: il eft:

tems de finir,

APPLICATION.

C'eft à nous préfentement , M. Fr. à re-

connoitre nos engagemens : la déclaration de

Jefus Chrift eft trop claire & trop précife ,

pour pouvoir nous faire la moindre illufion.

On ne fçauroit fervir tout enfemble Dieu &

Mammon. Cen'eftpas que l'Evangile détruife

les devoirs particuliers des Sujets envers leur

Roi, des Enfàns envers leurs Péres, des fervi-

teurs envers leurs maitres. Au contraire la Re .

ligion en ferre les nœuds plus étroitement,

puis qu'elle joint la Confcience à la crainte,

pour nous porter à remplir plus exactement

cesdevoirs. On ne fçauroit mieux établir l'Au-

thorité des Rois que de la fonderfur l'Autho-

rité de Dieu. Mais l'Evangile requiert des

Souverains, comme des peuples , des riches

comme des pauvres , des jeunes comme des

vieux.
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vieux, il exige de nous tous erfun mot, que

nous nous fouvenions en toutes occafions que

nôtre premier engagement eft avec nôtre Dieu

& pour nôtre falut ; qu'ainfi nous devons vi

vre dans ce monde fous la direction d'un ef-

prit éclairé, d'une Confcience pénétrée de l'i

dée de Dieu , de nôtre devoir & de l'éternité.

Car enfin l'excellence infinie de Dieu , le droit

de Créateur & de Rédempteur, l'efperance

d'une béatitude éternelle, toutes ces chofesne

font pas de nature à fouffrir ni concurrence

ni rival dans nos cœurs. Et fi nous afpirons

fincérement au falut qui nous eft annoncé,

nous devons conferver à Dieu la prémiere pla

ce dans nos cœurs, & rendre la piété le princi

pal objet de nos foins. La paix de l'ame fera

dès ici bas nôtre récompenfe. La paix de l'a

me ! c'cft beaucoup dire , c'eft tout dire à ceux

qui en connoiflent le prix.

Que nous aimions le Monde , helas ! plut

à Dieu qu'on en put douter ! Que nous ai

mions Dieu plus que le monde , c'eft fur quoi

je vous fupplie d'interroger vôtre Confcience

pour vous en aflurer. Je ne veux rien pro

noncer; c'eft à fon jugement que je vous ren

voye. Je me contenterai.de vous indiquer

deux queftions,fur lesquelles vous devez la con-

fulter ,'pour mieux comprendre fes decifions.

Demandez vous premierement à vous mêmes en

quoi
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quoi vous bornez l'amour du monde , de fes

biens , de fes honneurs , & de fes plaifirs.De-

mandez Vous à vous mêmes , fi vous pourriez

les rechercher avec plus d'ardeur & plus d'em-

preflement , quand même vous n'auriez aucu

ne connoiflance de Dieu , & qu'il n'y auroit

rien à craindre , ni à efpérer après cette vie.

Informez vous enfuite, fi lors que l'amour

de Dieu eft oppofé à l'amourdu monde, &que

les commandemens de Dieu font contraires aux

Maximes du Monde , l'amour de Dieu pré

vaut fur l'amour des biens de cette vie , infor

mez vous fi la piété l'emporte fur les inclina

tions & les pamons du cœur* Que nous fer

rons heureux, M. C. Fr. fi la Confcience nous

rend ce témoignage , que la piété eft aflez forte

dans nos cœurs pour dire à l'amour du monde,

tu iras jujques la, mais tune pajferas pas outre ,

& pour nous tenir difpofez à obéir à Dieu ,

plutôt qu'au Monde. Alors nous pofféderons

toutes les douceurs de nôtre efpérance , dans l'at

tente de la pofleflîon de ce tréfor que Dieu

nous referve dans les cieux pour l'éternité.

A ce grand Dieu foit honneur & gloire dès

maintenant & à toujours. Amen.

L'IN-
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